


Lors d’un séjour à Madagascar en octobre 
dernier, Marie-Lo et Robert Maurice, présidente 
et secrétaire adjoint de l’association, se sont 
rendus dans la presqu’île de Sahamalaza, plus 
précisément dans la forêt dAnkarafa où l’AEECL 
développe des actions de conservation du lémurien 
aux yeux turquoise ( �(�X�O�p�P�X�U�� �Á���D�Y�L�I�U�R�Q�V) en lien 
avec les populations locales. Ils ont été accueillis et 
hébergés 2 jours dans le  campement de l’AEECL. 
Ils ont pu, guidés par le directeur du programme 
Guy Randriatahina, très vite observer avec un vif 
intérêt ainsi qu’une grande satisfaction, plusieurs 
groupes de ces lémuriens. Il est important 
de savoir que ces lémuriens endémiques à la 
presqu’île, sont en danger critique d’extinction. 
Marie-Lo et Robert ont constaté également les 
actions mises en place pour la préservation de 
ces lémuriens, comme notamment la création de 
coupe-feux pour protéger la forêt des éventuels 
incendies, la reforestation des zones déboisées. 
Ces travaux sont réalisés par les villageois des 
communes environnantes, et l’AEECL les soutient 
en effectuant la construction d’écoles favorisant 
l’accès à l’éducation. Les dons versés par les AZL 

Madagascar

Comment procède-t-on lors de l’arrivée d’une 
nouvelle espèce ?

E.G. : Tout commence en fait avant l’arrivée. 
Il faut préparer la loge et l’enclos où l’accueillir.
Pour ça on va aménager en fonction de son 

mode de vie et du nombre d’individus. On va donc faire des 
recherches sur l’espèce et se renseigner auprès des autres 
parcs et des coordinateurs pour aménager et accueillir au mieux 
cette espèce. Si c’est un animal qui vit surtout au sol, on va 
apporter de la terre ou du mulsh, et aménager des recoins pour 
qu’il puisse se cacher si besoin. Si c’est un animal qui se déplace 
surtout en hauteur, on va installer des agrès (des branches, des 
cordes, des troncs...et éventuellement planter des arbres pour 
l’extérieur).

On doit parfois revoir tout l’aménagement de la loge ou de 
l’enclos, et grâce à l’aide des jardiniers du parc, on crée un 
espace qui va se rapprocher au maximum du lieu de vie de cette 
espèce dans la nature. On pense également beaucoup au bien 
être de l’animal qui doit pouvoir se mettre à l’abri des regards 
des visiteurs de temps en temps, c’est pour ça qu’il faut parfois 
le chercher un peu dans l’enclos. On doit également aménager 
l’espace en fonction du nombre d’individus que l’on reçoit.

Nous avons la chance de créer régulièrement des couples au Zoo 
de Lyon, avec des individus qui viennent de parcs différents. 
Ils devront donc d’une part s’acclimater à leur nouveau lieu de 
vie mais également se rencontrer. Pour leur laisser le temps 
à chaque étape, on prévoit donc plusieurs loges pour qu’ils 
s’adaptent, avant de les mettre ensemble.

Quelles sont les étapes avant présentation au public ?

E.G. : Avant de faire découvrir une nouvelle espèce au public,
il y a un travail d’adaptation.
Chaque nouvelle espèce ou individu qui arrive au zoo, va devoir 
passer quelques temps en «quarantaine». Cette période 
�S�H�U�P�H�W�W�U�D���G�H���Y�p�U�L�À���H�U���V�·�L�O���Y�D���E�L�H�Q�����O�H���Y�p�W�p�U�L�Q�D�L�U�H���V�H�U�D���S�H�X�W���r�W�U�H��
amené à faire quelques examens de routine, des vaccins ou des 
prises de sang pour être sûr qu’il est en bonne santé. 
Chaque parc demande des examens avant de faire partir ou 
�Y�H�Q�L�U���X�Q���Q�R�X�Y�H�O���D�Q�L�P�D�O�����D�À���Q���G�H���Q�H���S�D�V���W�U�D�Q�V�P�H�W�W�U�H���G�H���P�D�O�D�G�L�H���R�X��
de parasite aux autres individus ou espèces qu’il sera amené à 
rencontrer. Cette étape de quarantaine nous permet également 
de faire connaissance avec l’individu et de décider de la suite 
en fonction de son comportement. En effet si un animal est 
agressif, par exemple parce qu’il est stressé de ce changement 
d’environnement, on attendra qu’il s’adapte et se calme avant 

Le saviez vous ?
Beaucoup d’espèces sont menacées d’extinction dans leur milieu naturel. Les zoos ont donc pour mission de participer à 
la conservation de ces espèces. Cela passe par des programmes d’élevage. Au niveau européen, c’est l’EAZA (European 
�$�V�V�R�F�L�D�W�L�R�Q�� �R�I�� �=�R�R�V�� �D�Q�G�� �$�T�X�D�U�L�D���� �T�X�L�� �J�q�U�H�� �F�H�V�� �S�U�R�J�U�D�P�P�H�V�� �T�X�L�� �Y�L�V�H�Q�W�� �j�� �U�H�S�U�R�G�X�L�U�H�� �O�H�V�� �D�Q�L�P�D�X�[�� �D�À���Q�� �T�X�H�� �O�H�V�� �Q�R�X�Y�H�D�X�[��
individus soient plus tard transférés dans d’autres zoos où ils pourront à leur tour se reproduire pour constituer d’autres 
familles et maximiser un certain brassage génétique au sein de la population. 

Pour chaque espèce, un coordinateur européen est en charge de recenser toutes les informations concernant les 
individus du programme (reproduction, alimentation, soins...). Il possède également l’arbre généalogique de chaque 
�L�Q�G�L�Y�L�G�X���H�W���L�Q�W�H�U�Y�L�H�Q�W���G�R�Q�F���G�D�Q�V���O�H�V���W�U�D�Q�V�I�H�U�W�V���H�Q�W�U�H���]�R�R�V���D�À���Q���G�·�p�Y�L�W�H�U���W�R�X�W�H���F�R�Q�V�D�Q�J�X�L�Q�L�W�p�����/�D���F�R�Q�V�D�Q�J�X�L�Q�L�W�p���U�p�V�X�O�W�H���G�H��
la reproduction entre des individus apparentés, augmentant ainsi le risque de maladies génétiques, malformations... Il est 
donc important qu’il y ait un brassage génétique au sein d’une population captive puisque l’une des missions d’un zoo est de 
maintenir une population captive viable génétiquement dans le but d’éventuelles réintroductions pour ainsi augmenter la 
diversité génétique d’une population sauvage en danger.

Rencontre avec Emmanuelle Gaujour,
soigneuse-animalière au Zoo de Lyon.

maintenir une population captive viable génétiquement dans le but d’éventuelles réintroductions pour ainsi augmenter la 
diversité génétique d’une population sauvage en danger.

de le mettre en contact avec d’autres individus. Il restera 
�S�O�X�V�L�H�X�U�V���M�R�X�U�V���G�D�Q�V���O�D���O�R�J�H���L�Q�W�p�U�L�H�X�U�H���D�À���Q���G�H���V�·�K�D�E�L�W�X�H�U���H�W���G�H��
�S�U�H�Q�G�U�H���F�R�Q�À���D�Q�F�H���G�D�Q�V���V�D���Q�R�X�Y�H�O�O�H���P�D�L�V�R�Q��

Une fois cette période d’adaptation aux loges intérieures passée, 
on procède soit à la sortie dans l’enclos (si c’est un individu seul 
ou un groupe qui se connait), soit à la mise en contact.
Dans le premier cas, on va proposer la sortie et surveiller 
le comportement dans l’enclos. La loge intérieure restera 
accessible pour qu’il puisse s’y réfugier si besoin. Cette loge doit 
�r�W�U�H���X�Q���O�L�H�X���R�•���O�·�D�Q�L�P�D�O���V�H���V�H�Q�W���W�R�W�D�O�H�P�H�Q�W���H�Q���F�R�Q�À���D�Q�F�H�����F�·�H�V�W���F�H��
qui permet de les rentrer tous les soirs ou en cas de besoin dans 
la journée.
Si tout se passe bien, au bout de quelques jours, il sera bloqué 
dehors pour la journée et ne rentrera que le soir.
Pour la mise en contact, les animaux doivent pouvoir se mettre à 
l’abri ou s’éloigner s’il y a des tensions dans le groupe et avoir ce 
qu’on appelle une distance de fuite. C’est pourquoi nous ouvrons 
un maximum d’espaces. La mise en contact se fera souvent avec 
un accès à l’extérieur, et les animaux pourront soit sortir soit 
rentrer dans leur loge. Plusieurs personnes de l’équipe resteront 
�H�Q�� �V�X�U�Y�H�L�O�O�D�Q�F�H�� �D�À���Q�� �G�·�L�Q�W�H�U�Y�H�Q�L�U�� �V�·�L�O�� �\�� �D�� �G�H�V�� �W�H�Q�V�L�R�Q�V�� �W�U�R�S��
grandes. Mais il faut aussi laisser faire le groupe: une hiérarchie 
est indispensable dans un groupe et cela entraîne parfois des 
�F�R�Q�Á���L�W�V���� �P�D�L�V�� �F�H�V�� �F�R�Q�Á���L�W�V�� �V�R�Q�W�� �Q�R�U�P�D�X�[�� �S�R�X�U�� �O�D�� �Y�L�H�� �V�R�F�L�D�O�H�� �G�X��
groupe, et chaque individu doit trouver sa place. C’est pourquoi 
nous n’intervenons que s’il y a un réel danger pour un individu, 
dans ce cas nous essayons de séparer le groupe pour calmer les 
tensions et réessayons les mises en contact plus tard.

Les mises en contact se passent-elles toujours bien ?

E.G. : Il arrive que nous devions séparer les individus, à cause 
de blessures par exemple ou de trop gros risques de blessures. 
Il faut s’y reprendre à plusieurs fois pour que les individus 
s’acceptent. Chaque animal a vécu des choses différentes et 
certains ont parfois des réactions agressives envers leurs 
congénères. Il faut surtout leur laisser le temps de s’adapter. 
C’est ce qu’il s’est passé avec les nouveaux mâles capucin à poitrine 
jaune ou cercopithèque de l’Hoest, qui ont dû trouver leur place 
dans des groupes où les femelles avaient pris la dominance.  
Mais souvent les groupes ou les couples se forment facilement. 
Notre couple d’amazones lilacine a été formé en début d’année, 

ils se sont tout de suite entendus et se sont accouplés quelques 
semaines plus tard, pour donner 3 jeunes qu’ils ont très bien 
élevés. On a aussi observé une entente rapide chez le couple de 
grands hapalémurs, les lions d’asie ou les panthères de l’Amour.

Cela engendre-t-il des changements dans votre travail 
quotidien ?

L’arrivée d’une nouvelle espèce entraîne un travail d’observation 
plus important. Si les animaux doivent s’adapter à leur nouvel 
environnement et leurs nouveaux soigneurs, nous devons 
nous aussi apprendre à connaitre leur caractère. C’est une 
façon différente de travailler si l’espèce est plus fragile, on 
va venir observer plus régulièrement son comportement, son 
alimentation, son bien-être.
Et bien sûr on va observer les mises en contact et les interactions 
entre individus. Cela prendra du temps sur le travail quotidien et 
il faudra organiser les journées différemment. Par exemple, les 
pandas roux et les grands hapalémurs mangent principalement du 
bambou, il a donc fallu inclure dans les procédures quotidiennes, 
les temps passés à couper les branches de bambous pour nourrir 
ces gourmands plusieurs fois par jour, d’autant que nous avons 
pu observer que chacun à son espèce de bambou préférée.

Quel est l’enjeu de l’arrivée de nouvelles espèces ou nouveaux 
individus ?

E.G. : La plupart des espèces que nous accueillons au Zoo de 
Lyon ont ce point commun d’être en danger d’extinction et font 
partie de programmes d’élevage.

C’est donc une grosse responsabilité, car certaines espèces sont 
très peu représentées en captivité (28 individus seulement pour 
le grand hapalémur), chaque individu est donc très important.

Et bien sûr chaque naissance en captivité est très importante.
Il nous incombe de faire en sorte que ces individus se sentent 
bien et se reproduisent pour perpétuer l’espèce.

�/�H�V�� �F�R�R�U�G�L�Q�D�W�H�X�U�V�� �Q�R�X�V�� �I�R�Q�W�� �F�R�Q�À���D�Q�F�H�� �H�W�� �S�O�D�F�H�Q�W�� �F�K�H�]�� �Q�R�X�V��
�F�H�U�W�D�L�Q�H�V�� �H�V�S�q�F�H�V�� �W�U�q�V�� �U�D�U�H�V���� �F�·�H�V�W�� �X�Q�H�� �J�U�D�Q�G�H�� �À���H�U�W�p�� �S�R�X�U�� �O�H��
Zoo de Lyon de pouvoir accueillir ces espèces et sensibiliser le 
public sur des animaux qu’ils ne verront pas dans tous les zoos.

et récoltés au cours d’un WE de la conservation, 
ont été utilisés pour la réfection d’abris tentes 
et du toit du bâtiment principal, situés dans le 
campement et endommagés par un cyclone.

L’AEECL est en partenariat avec une association 
malgache « Mikajy Natiora » qui œuvre notamment 
pour des actions d’éducation à la préservation de 
l’environnement. Merci encore à toute l’équipe 
rencontrée sur le terrain : Guy, Théophile, José, 
Joseph.

Très bon accueil, très bon séjour !

Le Zoo de Lyon soutient l’AEECL qui est une Association 
Européenne pour l’Étude et la Conservation des Lémuriens.


